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À toutes les victimes de la catastrophe… 


et c’est peu dire.


(extrait de Florilège de bons mots recueillis sur Internet)











« Ce livre dépasse les limites de l’impudence ! J’exige la condamnation de l’auteur. »


Un internaute



















Inutile de préciser que ce livre est une fiction totale. Si certains événements présentent certaines similitudes avec la réalité, ce n’est le fruit que d’un pur hasard. Si tu crois que ce qui suit – fût-ce un détail – peut s’être produit réellement, c’est que t’es complètement barge !


Un monde aussi dingue ne peut exister, hein ? Si ? Alors va chez un psy ! Tout de suite ! Vite ! C’est le seul conseil que je puisse te donner. À bientôt.
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What’s going on ?
 (« Que se passe-t-il ? »)




J’enfonce la touche play. Rien sur l’écran.


Quelques parasites, neige, blanche, scintillante. On dirait un film expérimental comme on en faisait il y a quelques années. Mais c’est alors que je suis en train de me dire « Voici donc les images du début de l’Univers » que se font entendre des sons douteux.


Bruits de respiration courte et précipitée.


 


Ah Ah Ah Ah….. Ah aaaaaa Ah….. Aaa


Aaa Aaa Aaa…. AAAAAahaha… Aaaaa


Huuum Uuum Aa AAAAAAaa


 


Hé ! Quoi !? Je tends l’oreille : on baise (sans doute) dans la pièce voisine. Je me demande d’ailleurs pourquoi ce genre de situation est si excitant. Car si le spectacle d’une copulation se déroulant sous vos yeux n’a au vrai rien de particulièrement bandant et peut même être assez répugnant, le son, ah, le son uniquement, ah, ça, ça te met dans un bel état ! Étrange phénomène.


 


Là… Ici, là…


Où où où où veux-tu que je te touche ?


Ahaan… J’peux pas l’dire… Aah… Encore, t’arrête pas…


Si tu ne me le dis pas…. Je m’interromps…


Aah… Aah… Sois gentil, ne me taquine pas… Aah… Ah…


Tu la veux déjà ?… Tu en as très très envie ?


Oui… Je la veux… Je commence à en avoir trop envie…


Et de quoi qu’c’est qu’t’as envie ?


… Non, sois gentil… Ta…


Ma… ? De quoi qu’c’est qu’t’as envie ?


D’ta…. De ta bi… bi… bi…


Bi… bi… De ma quoi… ?


 


Sont quand même bien cons-cons, ces deux-là… On se croirait dans un film porno !!!


Mais j’y songe : cette petite conversation ne serait-elle pas un dialogue ? Ç’a l’air naturel et pourtant, depuis le début, tout, absolument tout, aura été consigné sur scénar.


– Encore, t’arrête pas…


– Je m’interromps.


C’est trop nul. Je vais vous le dire : l’un comme l’autre n’ont absolument pas la moindre envie de s’interrompre. C’est du chiqué. L’homme et la femme (ou l’homme et l’homme ou encore la femme et la femme, qui font autant de plausibles associations) font semblant. La rencontre est truquée ! Après tout, pourquoi pas ? Tout n’est-il pas bien ainsi ? Surtout vers la fin quand les deux se sentent obligés de nous dire combien c’est bon.


 


Aaaaaaaaah ! AAaaaaaaaah ! AAAaaaaAAaah !


Aah Aah AH AH AH~a a a a ! AGYA ! WHOUAH ! AGOUuuu !


 


Cris et soupirs saupoudrent l’écran noir. Voix improbables. On a du mal à croire que les cordes vocales d’un être humain parviennent à produire de tels sons. Énigme absolue.


 


Quoi qu’il en soit, le type qui a produit ce film pense-t-il réellement que nous allons nous satisfaire de trois heures d’effets de voix lascives sur fond d’écran noir ? Je ne nie pas que la facilité peut aussi avoir du bon. Mais dans le cas présent, c’est le genre de facilité qui ne saurait être pardonnée qu’à Godard, Seijun Suzuki et Nagisa Oshima1.


 


Mère ~ ♪


Mère ~ ♪


Que se passe-t-il ? ~ Vous êtes trop nombreuses à pleurer2 ~ ♪


 


Écho d’une voix (qui chante en japonais) sur une mélodie vraiment cool. « What’s going on », de Marvin Gaye.


Marvin Gaye aussi doit pleurer à l’ombre dans sa tombe en entendant sa chanson servir de bande-son pour un film pornographique alors qu’elle portait un message contre la guerre du Viêt Nam…!? Mais le problème de fond, c’est sans doute que la chanson soit chantée en japonais.


 


Soudaine apparition d’un monsieur Singe en haut de l’écran.


Hein ? Il ne s’agit à l’évidence que d’un singe, mais moi, aujourd’hui, je me sens tout à fait d’humeur à l’appeler monsieur, ce singe. Oh ! Regardez comme monsieur Singe fait grise mine en agrippant vivement son petit zizi pour enclencher le générateur autonome. Comment ? Que dis-tu ? Tu ne comprends pas le sens de « générateur autonome ». OK. Je t’explique. En d’autres termes, ce monsieur Singe a entrepris de se masturber.


Pardon, mais moi, ça me travaille depuis un bon moment. J’veux dire que j’me demande pourquoi on parle d’enclencher le générateur autonome pour désigner une action masturbatoire. Je vois mal en effet comment cette substance blanchâtre et sirupeuse et jaillissante (ou, tout aussi possiblement, coulante) parvient à évoquer l’idée de « courant électrique ». Je veux bien reconnaître que ça puisse évoquer une source chaude d’eaux thermales, mais je me demande comment la friction produite par l’action de se congratuler le poireau pourra jamais produire du courant électrique.


Parce qu’en ce cas, la lecture des journaux ces derniers temps…


« De plus en plus d’entreprises se dotent de générateurs autonomes pour produire leur énergie »


 


… devient soudainement excitante.


 


« Générateur autonome chez Nissan », « Générateur autonome chez Toyota », « Générateur autonome chez Sony »…


 


La gigantesque branlette que voilà ! Cela dépasse l’imagination… Quelle source écono… Pardon, écolo-gique d’énergie !


Je m’égare. Revenons à notre singe. En v’là justement un second, un autre monsieur Singe. Celui-ci apparaît depuis la droite (ou non, c’est comme on veut) et enclenche également son générateur autonome. Pas même le temps de s’en étonner que c’est de la gauche cette fois (je vous dis que c’est comme on veut) que surgit un troisième monsieur Singe. Ce dernier aussi : générateur autonome.


J’ignore qui les a dressés, mais ces messieurs Singes sont à l’évidence parfaitement entraînés !


… Je n’ai pas le temps de réfléchir plus avant là-dessus car ici et là et de là-bas encore surgissent davantage de messieurs Singes. Il semble qu’il soit impossible de stopper la prolifération de messieurs Singes si prompts à déclencher leur générateur autonome.


 


Une interrogation me traverse subitement l’esprit.


Quel emploi faire des orgasmes de tous ces messieurs Singes produits par des générateurs autonomes ? Question très préoccupante.


À en juger par ce que j’aperçois sur l’écran : aucun usage particulier. Servent-ils à satisfaire une toquerie de l’Autre Singe, cet Autre Singe que chaque monsieur Singe abrite dans les circonvolutions de sa cervelle ? Je ne saurais le dire car je n’ai pas la moindre idée de ce que pense un singe.


La caméra (je vais me répéter quitte à en devenir un peu lourd mais il y a tant d’imbéciles prêts à parler de « diffamation » ou de « discrimination » : « Ceci » est un « film » et reste sans rapport avec la réalité) part en plongée. On distingue une chose derrière les messieurs Singes, une chose indéfinissable, une présence, une existence.


Qu’est-ce donc ? Devine.


Oh !… Mais… c’est… c’est le monolithe.


Oui. Le (sosie du) monolithe apparaissant au début de 2001 : l’Odyssée de l’espace devant des messieurs Singes. Corps rectangulaire, noir, allongé, masquant le soleil et du sommet duquel point bientôt un rai de lumière vive et éclatante. Très exactement comme dans le film de Kubrick.


La différence dans le cas présent est que les messieurs Singes semblent positivement peu coopératifs. Alors que dans le film de Kubrick, les singes affolés poussent des cris en direction du bloc, là, non. Chaque monsieur Singe tout absorbé par son « générateur autonome » ne fait pas même l’effort de jeter un coup d’œil au (sosie du) monolithe. Si les singes de Kubrick avait un QI de 18 environ, je parie que nos messieurs Singes taquinent tout au plus le QI de 3,7.


Je propose dans ces conditions et vu le peu d’intérêt de nos messieurs Singes à son endroit, que nous le regardions mieux, nous autres spectateurs, ce (sosie de) monolithe.


Oh ! Ooh ! Mais, par la vertu mystifiante de la lumière irradiant le (sosie du) monolithe, n’y lisons-nous pas le message suivant ?


 


Avis à tous les Singes :


défense d’uriner sur le monolithe.


 


Il s’agit juste d’un avis.


 


Nous


 


Le message proprement dit commence ici


 


sommes puissamment solidaires


des victimes du dernier désastre.


 


Oh ! Oh ! Pas mal ! Tout sosie de monolithe sois-tu, tu n’y vas pas par quatre chemins ! Hautement plus intellocorrect que le monolithe de Kubrick ; enfin, je veux dire beaucoup moins monothéistique. Moins autocentré. Plus contributif socialement. Pas mal ! Pas mal du tout ! Et modeste avec ça !


 


Courage, Nippon !


 


Le Nippon est un !


 


Nous sommes tous des Nippons !


 


Je serai tout à fait honnête en ajoutant que je trouve ça un peu lourd malgré tout, trop insistant. La répétition des mots « Nippon », « Nippon », « Nippons », ça fait un peu convenu, non ?… Je ne devrais pas dire une chose pareille. Madame ou monsieur, si tu trouves que tout est bien ainsi, je n’ai rien à objecter. Vas-y, fonce. Tu es libre, je t’en prie.


Moi, j’en ai un peu marre de ces slogans. Mais c’est un avis personnel. Hé ! Quoi ?!


 


Nous nous engageons à reverser l’intégralité


des profits générés par cette œuvre


aux victimes de la dernière catastrophe.


 


Tout ça pour ça ! Voilà qui sera parfait. Rien à redire. C’est l’intention qui compte.


 


Un film pornographico-philanthropique




La Centrale en chaleur





Un instant, s’il vous plaît ! J’me disais bien que ces bruits de respiration courte et précipitée puis tous ces messieurs Singes et leur générateur autonome avaient quelque chose d’un peu limite ! Tout cela serait-il un vrai film pornographique ?


 


Dis, tu me pardonnes pour le petit porno.


 


Eh ! Mais c’est facile de s’excuser ! Vous pensez sérieusement que les victimes vont accepter de bon cœur cette marque de solidarité pour peu que vous leur fassiez don de l’intégralité des profits générés par une œuvre pornographique ? Personnellement, je trouve ça un peu limite. Je trouve ça un brin limite. Passe encore si les victimes trouvent cela simplement « un brin limite », mais imaginez qu’elles le prennent très très mal. Imaginez qu’elles se révoltent carrément. Hein ? Non ? Vous ne l’imaginez pas ? Vous pensez pas qu’elles puissent vous retourner vot’ pognon ?


 


Eh quoi ! Nous sommes tous des Nippons


 


Nous sommes tous des êtres humains


 


Nous voulons soulager les victimes 


du dernier désastre par ce film pornographique


 


Mais bien sûr, tout à fait, oui. J’ai parfaitement compris l’intention qui anime le projet. C’est d’ailleurs pour cette raison que je te conseille de prendre garde à ne pas les faire enrager, les victimes.


Mais j’y songe : je viens de dire que le monolithe de Kubrick était plutôt monothéistique. Je l’ai dit, hein ? En fait, je trouve celui-ci – (de sosie) de monolithe – plus « humide » et… comment dire ? Plus féminin.


 


Vous qui êtes ordinairement traités 


comme des ombres,


 


Glissez-vous dans le coin retiré de votre loueur de DVD.


 


Vous, si inquiets du regard d’autrui,


 


Vous qui n’avez jamais eu l’intention 


de rien voler


 


et qui restez pourtant absolument incapables


 


de vous défaire du regard d’autrui,


 


Empruntez nombreux cette œuvre,


 


nombreux,


 


toujours plus nombreux,


 


Et masturbez-vous, s’il vous plaît !


 


Chaque goutte de semence est précieuse.


 


Elle alimente le fond de solidarité.


 


Bandez, les affamés !


 


Faibles gens, il est temps de faire preuve 


de solidarité !


 


Car nous seuls comprenons vos cœurs 


de poltrons !


 


Fuck ! Le désastre


 


Fuck ! Le tsunami


 


Fuck ! Fukushima


 


All We Need is Love !


 


All We Need is Chatte !


 


All We Need is Bite !


 


All We Need is Sex !


 


&


 


All We Need is Masturbation !


 


Ça craint sérieux. Je… je… je suis grave ému. Je… Moi… Les larmes aux yeux… Solidarité, lutte, chanson à texte, cela n’a pourtant rien à voir !… Que se passe-t-il ? Qu’ai-je ?! Moi… Il s’est passé tant de choses, je flanche… J’ai beaucoup moins confiance en moi.


 


All We Need is Love !


All We Need is Chatte !


All We Need is Bite !


All We Need is Sex !


All We Need is Masturbation !


 


On entend des voix hurlantes répéter des slogans commençant tous par « All We Need is… »On dirait la scène finale des Misérables, version comédie musicale !


Sauf que la bande-son, c’est les Beatles…


Va savoir pourquoi, mais, en arrière-plan du (sosie du) monolithe, je distingue la silhouette d’une architecture qui ressemble très fortement à la centrale nucléaire de Fukushima Daiichi. Les sons de baise et les gémissements de l’homme comme de la femme se font de plus en plus intenses. On semble même sur le point d’atteindre une acmé.


 


Je viens, je viens, je viens




Aah aah aah, moi aussi


 


Aah aah aah aah, puis-je éjaculer ?





Les singes aussi et leur générateur autonome tutoient la limite du supportable. Or moi, personnellement, moi, je n’ai pas envie d’assister à ça ! Le moment est-il bien choisi de s’exposer à une éjaculation de Singes ?!


 


Parce qu’enfin ce film, enfin… ce porno, n’est-il pas – et cela à bien des niveaux – totalement profanatoire ? Je dis ça, mais bon, moi, ce que j’en dis…


Ben ouais quoi ? Ce qui m’inquiète, moi, c’est qu’on ne sait jamais d’où le vent peut se mettre à souffler. Car enfin ce film, enfin… ce porno ne cesse de s’aventurer toujours plus avant en des voies fort impénétrables. D’autant que celui qui sera capable d’arrêter cette exploration en direction de l’inconnu n’est pas encore né…
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On entend quelque part la mélodie d’« Hotel California » des Eagles. C’est Taguchi le directeur artistique – ça faisait un bail qu’on n’avait pas bossé ensemble – qui avait lancé l’idée.


– Le choix d’« Hotel California » s’impose puisqu’on tourne dans l’hôtel California, avait-il dit.


Y a pas, c’est pas exactement pareil c’que peut sortir un type doté d’un QI de 90.


De toute façon, rien à foutre, après moi le déluge. Rien à foutre des détails. Et d’ailleurs en ce bas monde d’une façon générale, c’est plutôt rien à foutre et après moi le déluge.


Une femme est assise. On lui donne entre trente-cinq et quarante-cinq ans. Un mètre cinquante-six centimètres, cinquante kilos (déclaration de l’intéressée) car elle fait en réalité entre soixante-trois et soixante-quatre kilos. Mais si, je t’assure ! Sinon, y a aucune raison qu’elle exerce depuis plus de vingt ans dans cette industrie ! Même à cent mètres, ça se remarque. Il est facile de savoir si tu as affaire, oui ou non, à une actrice porno rien qu’à sa taille, son poids, ses trois mensurations et la pointure de ses chaussures. À cinquante mètres, tu la sais, ou non, douée pour le taillage de pipe et/ou souffrant d’une MST.


Bref, Yûka Amami est le nom d’artiste de cette bonne femme qui connut son heure de gloire avec Elle te laissera la foutre si tu réussis à l’exciter en te branlant devant elle. Ne me dites pas que là encore, je pousse. Faut pas se focaliser sur le nom de la fille.


Il suffit à la chose d’avoir un nom.


Yûka Amami porte un costume bleu, elle s’assied en ricanant dans un fauteuil. Je dis costume bleu mais ce bleu, c’est un bleu de bâche en plastique bleue… L’acteur masculin est simplement vêtu d’un slip. C’était qui déjà ce type ? Il avait fallu que je vienne sur le plateau pour le rencontrer. C’était la première fois que je le voyais. Il s’appelait… C’est quoi déjà son nom ? Désolé, j’arrive pas à retenir le nom des acteurs masculins. Ça n’aurait d’ailleurs pas de sens.


– Mademoiselle Amami, caressez-moi par-dessus le slip, s’il vous plaît, dit l’acteur A.


Mademoiselle Amami, visiblement fort réjouie, frotte la bite de l’acteur par-dessus le slip. Enfin, je dirais mieux en précisant qu’elle essaie de l’empoigner, cette bite. Mais non ! Non, non et non, mademoiselle Amami ! Ne viens-je pas de vous dire que vous deviez exprimer une certaine retenue par vos gestes, vous devez accentuer sur la pudeur. N’oubliez pas que vous êtes censée être une femme mariée issue des classes sociales supérieures !


Vous pouvez lui dire n’importe quoi à la petite Amami, elle pige pas. Mademoiselle Amami abaisse le slip d’un geste franc. Le sexe de l’acteur A. rebondit comme s’il avait été actionné par un ressort. Cher téléspectateur, je ne peux malheureusement te montrer qu’un gros plan flouté, mais crois-moi, le surgissement de ce pénis est un phénomène réellement impressionnant. À se demander s’il s’agit encore d’une partie de corps humain.


L’acteur pointe crânement cette bite intumescente devant le nez pudique de l’épouse effarouchée… Voilà ce qui était prévu, mais mademoiselle Amami l’a complètement oublié et fixe la chose. Étonnant regard. Je lui avais pourtant demandé de ne pas saliver. Hé ! Non ! Sans blague ! Il existe des gens qui ne peuvent pas ne pas saliver pour de vrai ! Cette salive s’accumule dans l’intérieur de la bouche. Ne voilà-t-il pas que la petite Amami laisse couler la salive sur la pointe du membre pour l’en badigeonner bientôt par une série de mouvements très volontaires.


Dis-moi ce qu’une autre actrice X dans une autre production P eût été censée faire ? Va falloir choisir un autre titre pour le film ! Tiens, par exemple : À trente-deux ans, la riche et platineuse mademoiselle Amami ne ferait jamais ça chez elle !


Peu importe.


De toute façon, dans la mesure où il y aura bite & chatte, ce que nous tournerons ne sera jamais radicalement nouveau. Bite & chatte… ou bite & bite. Ou chatte & autre chatte. Voire bites multiples &/ou multiples chattes. Ou encore individu doté d’une bite et d’une chatte et, et, et… puis quoi encore ? Mais si, mais si : il existe un nombre incroyable de combinaisons possibles. Hein ? Comment ? Cela ne t’intéresse pas de les connaître ? Oh ! Pardon ! Tu as raison. D’ordinaire, les choses ne se passent jamais ainsi.


Et pourtant, quel que soit le parti pris esthétique adopté, vient le moment, vers la fin, où bite & chatte se rencontrent. C’est uniquement le point que je voulais souligner. Laissons de côté mes goûts personnels et ce que tu pourrais en penser. T’es quand même un marrant, toi, oui, toi, toi pour qui tous ces films sont tournés !


Oui, toi !


Toi !


Oui, toi, celui qui est en train de se retourner ! Il n’y a que toi ici. Tu pensais faire exception ? Nous sommes pareils. Toi et moi.


Et puis je vais te poser une question :


La vie, tout compte fait, est-elle vraiment intéressante ?


 


– Very interesting, dit George.


– Vraiment ?


Si George le dit, ça doit être vrai. Même s’il ne parle pas de ma vie.


Enfin probablement pas.
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Je prends toujours George pour directeur artistique lorsque je fais le metteur en scène.


George est en réalité un envahisseur, un extraterrestre… D’après George, il y aurait sur Terre quantités d’extraterrestres de son acabit. Si c’est vrai, ça vaudrait-y pas mieux qu’ils prennent vite vite possession de la Terre, qu’ils réduisent les Terriens en esclavage ou en tout ce en quoi ils voudront bien les réduire et ça, le plus rapidement possible ? C’est mon avis, tu vois. Mais eux, les extraterrestres, ils n’ont pas exactement la même façon de voir les choses. Ça serait trop long à expliquer et comme ça fait déjà ricaner tout le monde, je vais m’en abstenir. Cela ne te concerne pas.


George est un taiseux. Il ne dit jamais rien. Il n’a d’ailleurs pas besoin de parler. Pourquoi les humains parlent-ils ? Parce que s’ils ne parlaient pas, leurs interlocuteurs ne sauraient pas à quoi ils pensent. Mieux, il serait impossible de communiquer à autrui ce que l’on pense soi-même. Mieux encore, et pour dire la vérité des choses telle qu’elles sont, les hommes parlent probablement pour l’unique raison qu’ils ont l’impression de penser.


Bref, George sait immédiatement ce que pense autrui, ça rentre direct dans sa tête (mais doit-on parler de tête lorsqu’il s’agit d’extraterrestres ?). On pourrait presque dire que George s’introduit arbitrairement dans la tête d’autrui. C’est l’impression que ça m’fait mais je ne peux être absolument catégorique.


Les premiers temps qui ont suivi ma rencontre avec lui, George me parlait directement dans la tête et c’était franchement désagréable.


– George ! Arrête de me causer directement dans la tête. C’est franchement pas agréable !


– Désolé, je ne saurais mieux faire.


Alors que George est capable de tout (puisque c’est un extraterrestre), il a cependant du mal à faire la différence entre parler directement dans ma tête ou me parler tout simplement avec la bouche. Il lui arrive parfois de se mettre à causer avec la bouche alors même qu’il est déjà en train de me parler directement dans la tête !


– George ! Arrête ! T’es déjà en train d’me causer dans la tête, ça fait du larsen !


Voilà pourquoi je préfère que George se taise le plus souvent possible.


 


Bon. Tu veux savoir pourquoi je tiens systématiquement à prendre George comme directeur artistique ? Mais évidemment parce qu’il est doté de pouvoirs surnaturels. Les pouvoirs surnaturels, c’est rudement pratique.


Je prends un exemple. Mettons que je sois en train de tourner un porno qui aurait pour titre Ma copine mesure trente-six mètres. Un porno mâtiné de SF.


– Tu crois qu’on va réussir à vendre ça ? me demande un jour le patron.


– Et quel parti pris esthétique allons-nous adopter ? Et le staff, où va-t-on le recruter ? que je lui demande.


– Le staff ! Mais tu t’imagines disposer d’un budget suffisant pour recruter un staff ?! Démerde-toi. Invente ! INVENTE ! T’as qu’à bidouiller avec ton ordinateur.


 


Mais moi, je n’ai pas les compétences pour bidouiller. Voilà pourquoi je fais appel à George. L’actrice, il me la fera réellement haute de trente-six mètres. L’actrice, elle, elle est ravie. Mais il faut faire très attention sinon elle vous détruit les immeubles ou vous fait valser les bagnoles qui passent sur les autoroutes aériennes.


« Waouh ! Super ! Waouh ! Et c’est quoi le truc pour réaliser ça ? »


Le truc ? Y a pas de truc. On donne à voir à une actrice de porno une chose qu’elle aurait été incapable ne serait-ce que d’imaginer et la voilà qui se met aussi sec à chercher le trucage. Elle ne s’rend pas compte que jamais personne n’a jamais été grand au point d’atteindre la taille de trente-six mètres ou, à l’inverse, que jamais personne ne s’est vu réduit à une taille de trente-six centimètres. C’est tout à fait mystérieux ce qu’une actrice de porno peut avoir dans la tête…


 


Quoi qu’il en soit, George est capable de tout. Il n’y a rien qui lui soit impossible.


– Dis, George, j’lui dis, t’es bien capable de tout, hein ?


– Yes, répond George de sa vraie voix.


– Par exemple… (et je réfléchis un peu) : hier, dans le menu du Kentucky Fried Chicken que j’me suis payé, on a encore oublié de me mettre la crème pour le café. C’est la troisième fois de suite que ça se produit ! J’me dis que ça serait pas plus mal que Kentucky Fried Chicken disparaisse de la surface du globe.


Aussitôt, George m’annonce d’une voix paisible :


– It is disappeared.


Je quitte le bureau. Me voilà dehors. La succursale du Kentucky Fried Chicken située pile en face de la boîte de prod’ depuis déjà une quinzaine d’années a remarquablement disparu. Il y a un poste de police à la place. George, George, mais qu’as-tu fait ? Je pénètre dans le poste. Je demande :


– Pardon monsieur…


– C’est à quel sujet ?


– N’y avait-il pas jadis à cet emplacement un Kentucky Fried Chicken ?


– Un quoi ? Kentu… Fri… icken ? C’est quoi ça ? Une boutique ?


– Un restaurant de poulet grillé.


– Jamais entendu parler. Non, jamais. Dis, Nakamura, t’es au courant, toi ?


– J’vois pas. Un restaurant de poulet karaage ?


– Euh… non, pas vraiment. Excusez-moi.


Je sors du poste. J’appelle aussi sec ma fille sur son portable. À la différence de son papa, elle, c’est une fana de Kentucky Fried Chicken.


– Allô ?


– Oui. Qu’est-ce t’as, p’pa ? T’as besoin de moi ?


– Dis-moi, cocotte, t’as déjà entendu parler de Kentucky Fried Chicken ?


– C’est quoi ça ?! Quelle catégorie de Chicken, tu dis ?


– C’est bon, laisse tomber. Je te remercie.


Je remonte au bureau. George est installé dans le même fauteuil. Il n’a pas bougé pendant mon absence. Il regarde par la fenêtre.


– Kentucky Fried Chicken n’existe plus !


– En effet. N’est-ce pas ce que tu avais demandé ?


– Je parle pas uniquement de ce restaurant. Tous les restaurants portant le nom de Kentucky Fried Chicken… La chaîne du colonel Sanders, enfin je veux dire les magasins avec la statue du colonel Sanders devant, eh ben, ils ont tous disparu de l’histoire du monde. C’est ça, hein ?


– Yes.


– Bon, ça suffit. Arrête. On remet tout comme c’était. J’aime bien parfois aller bouffer là-bas.


– It is reappeared.


Je requitte le bureau. Me voilà dehors : cette fois, c’est le poste de poulets qui a disparu ! Et à la place existe un Kentucky Fried Chicken !


Cela laisse songeur. Une pensée me traverse l’esprit. Où donc s’en est allé Nakamura ? Je ne l’ai fréquenté que trente secondes mais comment dire ? Il avait l’air plutôt sympa, même si je ne l’ai qu’à peine connu.


 


Puis j’ai subitement envie de faire quelque chose, une envie folle, irrépressible. Ça ne t’arrive jamais ? Non ? Jamais ? Alors là, j’comprends pas ! Moi, ça m’arrive souvent, et même assez souvent.


J’aimerais coucher avec Angelina Jolie. Voilà à quoi j’pense. J’aimerais coucher avec Angelina Jolie même vierge ! Ça serait trop top ! Même que si c’était possible, je serais prêt à mourir trois fois et à être précipité trois fois aux Enfers. Ouais, ça, j’veux bien.


– Come in.


Je me retourne.


Angelina Jolie est à mes côtés. L’Angelina d’Une vie volée ! Une époque où elle n’avait pas encore couché avec Brad Pitt !


Cette Angelina Jolie-là se trouve à mes côtés. Elle me sourit gracieusement. Dans son petit tailleur prêt à craquer aux coutures. Mais oui, je sais : ce n’est pas Angelina Jolie, c’est George. C’est George qui a lu dans mes pensées et qui s’est transformé en Angelina Jolie.


– George.


– Yes ?


– Dis-moi, toi, enfin, ça, enfin, là, c’est Angelina Jolie ?


– Yes.


– Et vierge en plus ?


– Yes.


J’ai sous les yeux Angelina Jolie (qui plus est vierge). Elle dit :


« Come in. »


Angelina Jolie ne m’invite évidemment pas à entrer dans la pièce mais à introduire en elle un truc qu’elle n’a pas. Est-ce bien raisonnable ? me dis-je. C’est vraiment trop beau.


– Why do you hesitate ?


Voilà ce que me demande Angelina Jolie, enfin, George. Elle a raison. Pourquoi j’hésite ? J’hésite toujours. Par exemple lorsqu’il s’agit de savoir si je préfère un bol de riz avec viande de bœuf gyûdon avec un œuf cru par-dessus ou simplement un trait de jus de citron sudachi. Ou encore si je prendrais pas plutôt, tout compte fait, le gyûdon à la japonaise. Vous voyez ce que je veux dire ?


– Why do you hesitate ? me redemande-t-elle.


C’est la fin. Lorsque je reprends conscience, la virginale Angelina Jolie n’est plus. Elle s’en est allée. Ne demeure qu’un être qui, selon l’angle sous lequel on l’observe, peut faire songer à Tommy Lee Jones ou à Nobuhiko Obayashi3 voire à Rumsfeld, l’ancien secrétaire à la Défense des États-Unis. Oui, George, seul, subsiste.


Alors moi, je lui dis la chose suivante à George. La seule chose que je puisse lui dire :


– George, moi non plus, j’comprends rien.
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